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Recueil de farces
(Collection des « Textes Littéraires Français »)

      
        Tome 11

        
          
            	LV
            	La résurrection de Jenin Landore
 (BM.).
          

          
            	LVI
            	George le Veau
 (BM.).
          

          
            	LVII
            	Les trois amoureux de la croix
 (Coh.).
          

          
            	LVIII
            	Le poulier
 (LV.).
          

          
            	LIX
            	L'abbesse et sœur Fessue
 (LV.).
          

          
            	LX
            	L'aveugle et le boiteux
, d'André de La Vigne (ms.).
          

        

        Rappel du contenu des autres tomes du Recueil :

        Abréviations : BM. (Recueil du British Museum) ; LV. (Recueil manuscrit La Vallière) ; Trep. (Recueil Trepperel) ; Coh. (Recueil Cohen) ; éd. (édition isolée) ; ms. (manuscrit).

        Tome 1 (1986) TLF n° 336 :

        
          
            	I
            	Le nouveau marié qui ne peut fournir à l'appointement de sa femme
 (BM.).
          

          
            	II
            	Colin qui loue et dépite Dieu en un moment
 (BM.).
          

          
            	III
            	Le retrait
 (LV.).
          

          
            	IV
            	Le gentilhomme et Naudet
 (BM.).
          

          
            	V
            	Les deux gentilshommes et le meunier
 (LV.).
          

          
            	VI
            	Les deux maris et leurs deux femmes, dont l'une a male tête et l'autre est tendre du cul
 (BM.).
          

        

        Tome 2 (1987) TLF n° 350 :

        
          
            	VII
            	Le grand voyage et pèlerinage de sainte Caquette
 (Trep.).
          

          
            	VIII
            	L'official
 (LV.).
          

          
            	
IX
            	Le couturier et Esopet
 (BM.).
          

          
            	X
            	Le chaudronnier, le savetier et le tavernier
 (BM.).
          

          
            	XI
            	Raoullet Ployart
, de Pierre Gringore (éd.).
          

          
            	XII
            	Trois galants et Phlipot
 (LV.).
          

        

        Tome 3 (1988) TLF n° 358 :

        
          
            	XIII
            	Le cuvier
 (BM.).
          

          
            	XIV
            	Le chaudronnier
 (BM.).
          

          
            	XV
            	Le savetier Calbain
 (BM.).
          

          
            	XVI
            	Le pâté et la tarte
 (BM.).
          

          
            	XVII
            	Maître Mimin étudiant
 (BM.).
          

          
            	XVIII
            	Jenin, fils de rien
 (BM.).
          

        

        Tome 4 (1989) TLF n° 367 :

        
          
            	XIX
            	Le badin qui se loue
 (BM.).
          

          
            	XX
            	Un amoureux
 (BM.).
          

          
            	XXI
            	Le ramoneur de cheminées
 (BM. et Coh.).
          

          
            	XXII
            	Le meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer
, d'André de La Vigne (ms.).
          

          
            	XXIII
            	Le bateleur
 (LV).
          

          
            	XXIV
            	Les gens nouveaux
 (BM.).
          

        

        Tome 5 (1989) TLF n° 374 :

        
          
            	XXV
            	Jeninot, qui fit un roi de son chat
 (BM.).
          

          
            	XXVI
            	Mimin le goutteux et les deux sourds
 (BM.).
          

          
            	XXVII
            	Un qui se fait examiner pour être prêtre
 (BM. et LV.).
          

          
            	XXVIII
            	Colin, fils de Thévot le maire
 (BM. et Coh.).
          

          
            	XXIX
            	Le pardonneur, le triacleur et la tavernière
 (BM.).
          

          
            	XXX
            	Tout-Ménage
 (BM.).
          

        

        Tome 6 (1990) TLF n° 391 :

        
          
            	XXXI
            	L'obstination des femmes
 (BM. et Coh.).
          

          
            	XXXII
            	Le pont aux ânes
 (BM.).
          

          
            	XXXIII
            	Les femmes qui font refondre leurs maris
 (BM.).
          

          
            	XXXIV
            	Frère Guillebert
 (BM.).
          

          
            	XXXV
            	Lucas, sergent boiteux et borgne, et le bon payeur
 (LV.).
          

          
            	
XXXVI
            	Le galant qui a fait le coup
 (LV.).
          

          
            	XXXVII
            	La confession Margot
 (BM. et éd.).
          

        

        Tome 7 (1993) TLF n° 432 :

        
          
            	XXXVIII
            	Maître Pathelin
 (ms. et éd.).
          

        

        Tome 8 (1994) TLF n° 441 :

        
          
            	XXXIX
            	Le nouveau Pathelin
 (éd.).
          

          
            	XL
            	Le testament Pathelin
 (éd.).
          

          
            	XLI
            	Le savetier, le sergent et la laitière
 (Trep.).
          

        

        Tome 9 (1995) TLF n° 456 :

        
          
            	XLII
            	Jolyet
 (BM.).
          

          
            	XLIII
            	Un mari jaloux qui veut éprouver sa femme
 (BM.).
          

          
            	XLIV
            	Le savetier, le moine et la femme
 (Coh.).
          

          
            	XLV
            	Les femmes qui font écurer leurs chaudrons
 (BM.).
          

          
            	XLVI
            	La veuve
 (LV.).
          

          
            	XLVII
            	Les malcontentes
 (LV.).
          

        

        Tome 10 (1996) TLF n° 471 :

        
          
            	XLVIII
            	Le pet
 (BM.).
          

          
            	XLIX
            	Tarabin, Tarabas et Triboulle-Ménage
 (Coh.).
          

          
            	L
            	Mahuet, natif de Bagnolet, qui va à Paris au marché pour vendre ses oeufs et sa crème
 (BM. et Coh.).
          

          
            	LI
            	Le gentilhomme et son page
 (LV.).
          

          
            	LII
            	Le pauvre Jouhan
 (Trep.).
          

          
            	LUI
            	Les femmes qui aiment mieux suivre et croire Folconduit, et vivre à leur plaisir
 (recueil Rousset).
          

          
            	LIV
            	La cornette
, de Jehan d'Abondance (ms.).
          

        

        Autres farces publiées hors de ce Recueil, dans la collection des « Textes littéraires français »:

        
          La farce des Théologastres
, éd. Claude Longeon, 1989 (TLF n° 366).

          La farce de Janot dans le sac
, éd. Marie-Claire Gérard-Zai et Simone de Reyff, 1990 (TLF n° 388).

        

        
          

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
Liste alphabétique

      Abbesse (l') et sœur
 Fessue : t. 11, LIX

      Aveugle (l') et le boiteux
 : t. 11, LX

      Badin (le) qui se loue
 : t. 4, XIX

      Bateleur (le)
 : t. 4, XXIII

      Chaudronnier (le)
 : t. 3, XIV

      Chaudronnier (le), le savetier et le tavernier
. t. 2, X

      Colin, fils de Thévot le maire
 : t. 5, XXVIII

      Colin, qui loue et dépite Dieu en un moment
 : t. 1, II

      Confession (la) Margot
 : t. 6, XXXVII

      Cornette (la)
 : t. 10, LIV

      Couturier (le) et Esopet
 : t. 2, IX

      Cuvier (le)
 : t. 3, XIII

      Deux gentilshommes (les) et le meunier
 : t. 1, V

      Deux maris (les) et leurs deux femmes, dont l'une a male tête et l'autre est tendre du cul
 : t. 1.I, VI

      Femmes (les) qui aiment mieux suivre et croire Folconduit, et vivre à leur plaisir
 : t. 10, LIII

      Femmes (les) qui font écurer leurs chaudrons
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      Femmes (les) qui font refondre leurs maris
 : t. 6, XXXIII

      Frère Guillebert
 : t. 6, XXXIV

      Galant (le) qui a fait le coup
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      Gens (les) nouveaux
 : t. 4, XXIV

      Gentilhomme (le) et Naudet
 : t. 1, IV
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      George le Veau
 : t. 11, LVI

      Grand voyage (le) et pèlerinage de sainte Caquette
 : t. 2, VII

      Jenin, fils de rien
 : t. 3, XVIII

      Jeninot, qui fit un roi de son chat
 : t. 5, XXV

      Jolyet
 : t. 9, XLII

      Lucas, sergent boiteux et borgne, et le bon payeur
 : t. 6, XXXV

      
Mahuet, natif de Bagnolet, qui va à Paris au marché pour vendre ses oeufs et sa crème
 : t. 10, L

      Maître Mimin étudiant
 : t. 3, XVII

      Maître Pathelin
 : t. 7, XXXVIII

      Malcontentes (les)
 : t. 9, XLVII

      Meunier (le) de qui le diable emporte l'âme en enfer
 : t. 4, XXII

      Mimin le goutteux et les deux sourds
 : t. 5, XXVI

      Nouveau marié (le), qui ne peut fournir à l'appointement de sa femme
 : t. 1, I

      Nouveau Pathelin (le)
 : t. 8, XXXIX

      Obstination
 (l') des femmes
 : t. 6, XXXI

      Officiai (l')
 : t. 2, VIII

      Pardonneur (le), le triacleur et la tavernière
 : t. 5, XXIX

      Pâté (le) et la tarte
 : t. 3, XVI

      Pauvre Jouhan (le)
 : t. 10, LII

      Pet (le)
 : t.10, XLVIII

      Pont (le) aux ânes
 : t. 6, XXXII

      Poulier (le)
 : t.11, LVIII

      Raoullet Ployart
 : t. 2, XI

      Ramoneur (le) de cheminées
 : t. 4, XXI

      Résurrection (la) de Jenin Landore
 : t. 11, LV

      Retrait (le)
 : t.1, III

      Savetier (le) Calbain
 : t. 3, XV

      Savetier (le), le moine et la femme
 : t. 9, XLIV

      Savetier (le), le sergent et la laitière
 : t. 8, XLI

      Tarabin, Tarabas et Triboulle-Ménage
 : t. 10, XLIX

      Testament (le) Pathelin
 : t. 8, XL

      Tout-Ménage
 : t. 5, XXX

      Trois amoureux (les) de la croix
 : t. 11, LVII

      Trois galants et Phlipot
 : t. 2, XII

      Un amoureux
 : t. 4, XX

      Un mari jaloux qui veut éprouver sa femme
 : t. 9, XLIII

      Un qui se fait examiner pour être prêtre
 : t. 5, XXVII

      Veuve (la)
 : t. 9, XLVI

    

  

  


		

    
		

  
    
      
Avant-propos

      Dans ce tome XI de mes éditions critiques de farces, sont proposés six textes de sujets variés.

      Quatre textes ne sont connus des chercheurs qu'à travers des recueils publiés au XIXe
 siècle (La Résurrection de Jenin Landore, George le Veau, L'Abbesse et Soeur Fessue
) ou au milieu du XXe
 siècle (Les Trois Amoureux de la croix
), éditions dont l'à-peu-près est tristement évident pour les philologues d'aujourd'hui. Deux textes, Le Poulier
 (« poulailler ») à quatre personnages et L'Aveugle et le Boiteux
, farce tirée du Mystère de saint Martin
 (1496), ont déjà bénéficié d'éditions critiques, en 1939 pour l'une et en 1983 pour l'autre ; mais les études qui les accompagnent, relèvent des « études littéraires », c'est-à-dire qu'elles isolent ces œuvres de leur vie propre : la représentation sur des tréteaux.

      Or, il faut en convenir : tombées dans l'oubli ou non, ces farces, privées de leur vie gestuelle, n'offrent le plus souvent à nos yeux de lecteurs que des cadavres, des pièces de musée. Elles n'ont d'intérêt primordial que replacées dans leur contexte historique et représentées. A défaut de représentation, nous devons aujourd'hui les lire en procédant à une transposition mentale qui les restitue à des tréteaux de fortune.

      Ne les jugeons pas non plus, par anachronisme, en fonction de la structure dramaturgique de la comédie classique, ni en fonction de la versification classique : n'avons-nous pas là une prosodie orale, comparable à celle de nos chansons populaires ?

      Selon mes principes, je me suis efforcé, dans les notices et dans les notes, de replacer ces textes dans leur cadre


d'antan et de redonner vie aux mots, pour faciliter la transposition du présent au passé, du papier aux tréteaux, du « lu » au « représenté ». Mais je me contente, et avec prudence, de souligner et de suggérer les possibilités de transposition, en respectant la libre interprétation des joueurs, qui ont pu ou pourront développer à leur guise le comique gestuel.

      Ces farces ont été jouées dans un espace scénique improvisé et étroit. La vue du public des lieux supposés était synoptique. Les personnages, dont le costume permettait facilement l'identification et servait à imaginer un décor, allaient et venaient. Ils s'exprimaient autant, sinon plus, par des gestes que par des mots
, et des mots de tous les jours. Dans Le Poulier
 par exemple, aux vers 330-331, une bastonnade comique n'est suggérée que par le seul mot coups
 et par quelques plaintes du mari. Le texte n'est qu'un support. Tout, à partir de là, est jeu improvisé, comme plus tard avec les farceurs de l'Hôtel de Bourgogne, les Italiens et la commedia dell'arte.

      La lecture cursive des farces, faute d'indications scéniques, le hors-texte, ne permet guère de rétablir cette gestuelle indispensable et de rendre vivant le texte. Dans L'Abbesse et Sœur Fessue
, quel lecteur pourra voir
 ce que Sœur Fessue voit et que ses compagnes, prosternées en soumission, ne voient pas : l'étrange coiffe de l'Abbesse, contrainte d'abandonner un rendez-vous galant pour venir constater qu'une de ses sœurs a fauté ?

      
Ces textes ont été écrits et imprimés (ou reproduits) pour des joueurs, non pour être lus dans une bibliothèque. Dans George le Veau
, le sobriquet n'appartient qu'au titre du texte imprimé et au nom du personnage des répliques : à la représentation, le badin n'est d'abord que George (vv. 73, 114, 181, 196, etc.) ; et ce n'est qu'à la fin, lorsque George est revêtu de la peau d'un veau, que le sobriquet du personnage prend aux yeux du public tout son sens.

      Ces remarques faites, quelques mots sur le contenu de ce tome XI, pour mettre en appétit mes lecteurs.

      La Résurrection de Jenin Landore
, farce tirée du Recueil imprimé du British Museum, est une parodie satirique, où un badin dessoûlé prétend revenir de l'au-delà pour critiquer le présent terrestre, sans toutefois parvenir à duper son entourage sur les « merveilles » qu'il a vues au paradis.

      George le Veau
, farce appartenant aussi au Recueil du British Museum, offre encore le jeu plaisant d'un badin, mais celui-là ridiculisé lors de sa recherche d'identité. Mal marié, George ne veut plus s'entendre appeler bête. Il se rend à l'église pour apprendre de Dieu ses véritables origines. Le curé charge son clerc de mystifier le bêta, pendant que lui-même s'en va se donner du bon temps avec la femme de George. Crise d'identité : comme Jenin, « fils de rien », George ne saura plus qui il est. Il sera même affublé d'une peau de veau et promis, comme tel, à l'abattoir.

      La farce des Trois Amoureux de la croix
, du Recueil de Florence dit Recueil Cohen, montre une coquette qui, après avoir reçu monnaie de faveurs promises, donne un même rendez-vous la nuit à ses trois amoureux au pied d'un calvaire. Pour prévenir les qu'en dira-t-on et un mari jaloux, elle oblige chacun d'eux à revêtir un déguisement : l'un se vêtira en prêtre, l'autre en mort, et le troisième passera pour un diable. Les trois compères, réunis au lieu du rendez-vous, se feront peur l'un l'autre, avant de reconnaître qu'ils ont été tous trois bernés par leur belle.

      Le Poulier
, tiré du recueil manuscrit La Vallière, reprend le cadre des Deux Gentilshommes et le Meunier
,


farce dite aussi du Poulier
 (n° V de mon recueil) : un poulailler sert de refuge à un amoureux surpris par le mari, revenu inopinément chez lui. Mais là, situation différente, la femme est complice de son amoureux, et c'est le mari qui est berné par les amants.

      L'Abbesse et Soeur Fessue
 appartient aussi au manuscrit La Vallière. Le sujet ressortit à un thème répandu et que reprendra Rabelais dans son Tiers Livre
. Cette farce, comme celle des Malcontentes
, ne met en scène que des femmes. Ici, ce sont des religieuses, et des religieuses lubriques ! L'Abbesse est amenée à juger et à punir une soeur malencontreusement enceinte des oeuvres d'un moine. Mais elle-même, elle est surprise en flagrant délit de paillardise.

      Le Mystère de saint Martin
, représenté en Bourgogne en 1496 et dont le manuscrit a été conservé, contenait vers la fin deux intermèdes comiques. J'ai déjà publié le premier intermède, la farce du Meunier
 (n° XXII). Après Jacob, Fournier et Duplat, j'offre une nouvelle édition du second intermède, dit à tort « moralité » (ce terme ne figure pas dans le manuscrit), estimant que le texte devait être replacé le plus exactement possible dans l'histoire et dans le cadre du Mystère
, et être revu plus attentivement sur le manuscrit : cette farce méritait mieux qu'une « étude littéraire » sur le thème jadis à la mode, de l'aveugle et du boiteux.

      J'ai souhaité, avec des mots simples, faire connaître à ceux qui nous distraient aujourd'hui, les raisons et les modes de rire d'autrefois ; redonner vie à certains parlers oraux d'une langue si riche aux XVe
 et XVIe
 siècles ; enfin, servir de guide à l'imagination de ceux que le théâtre populaire médiéval intéresse. Que ces « ébats », malgré leur apparat critique d'apparence sévère, puissent les réjouir, comme ils ont réjoui nos ancêtres !

    

  

  
    p.16

    
      *

      
          En transposant au début du XVIe
 siècle le fait rapporté comme ayant eu lieu au temps de Néron, rappelons le texte du Tiers Livre
, ch. 19, où Rabelais, par Pantagruel interposé, relate qu'un roi d'Arménie en visite à Rome choisit, à la demande de Néron, pour « ce que plus à Rome luy plairoit », « un joueur de farces, lequel il avoit veu on [au] theatre, et, ne entendent ce qu'il disoit, entendoit ce qu'il exprimoit par signes et gesticulations, alleguant que soubs sa domination estoient peuples de divers languaiges, pour ès quelz respondre et parler luy convenoit user de plusieurs truchemens : il seul à tous suffiroit. Car, en matiere de signifier par gestes, estoit tant excellent qu'il sembloit parler des doigtz. »

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LV.
LA RÉSURRECTION
DE JENIN LANDORE

      
      

      
        I.
TEXTES

        
          a) Edition ancienne :



          - Recueil du British Museum
(cote : C 20 e. 13, pièce n° XXIV), in-4° (dans le format oblong, dit agenda) et en caractères gothiques ; 4 feuillets (8 pages : une pour le titre et sept pour le texte, de 55-56 lignes à la page pleine). Sans lieu ni date (d'après H. Lewicka, Fac-similé
 du recueil, pp. X et XIV : Paris, Nicolas Chrestien, qui occupa de 1547 à 1557 les anciens locaux de l'imprimeur-libraire Jehan Trepperel).

          A la suite du titre et de l'énumération des personnages, figure une vignette rectangulaire, représentant une femme étendue morte, avec à ses pieds et à sa tête deux femmes accroupies ; entre elles, à l'arrière, un sablier. Au bas de cette page : La resurrectiõ || de Jenin lan = || dore. ||

          Le texte est çà et là défectueux : vers sans rime correspondante (vv. 80, 165, 200), vers incomplet sans rime (v. 91), des ajouts à supprimer (voir les notes des vv. 95, 152, 206). Fautes d'impression : dechifre
 pour dechifrer
 (v. 23), fault
 pour falut
 (v. 69), pour le personnage des répliques Le cler
 (vv. 79, 183 ; ailleurs Le clerc
) et Le rure
 pour Le cure
 (v. 210), nya
 : « n'y a » pour y a
 (v. 95), demi
 pour semi
 (v. 99), est tu
 pour es tu
 (v. 196), procurer
 pour prouver
 (v. 223).

          Présentation : vv. 106-107, la réplique du Curé est sur une seule ligne ; de même, vv. 174-175, pour le début de la réplique de la Femme ; et voir la note des vv. 200-201. Soude ou ne soude pas : cest adire
 (v. 24), apart a part
 (v. 25).

          L'initiale du premier mot du vers est en majuscule. Mais grande diversité pour les noms propres : Pierre, Paul
 (vv. 49-50), Denys
 (v. 52), etc. ; mais laurens
 (v. 84), michel
 (v. 96), benoist
 (v. 100), etc. ; paradis
 (v. 33) et Paradis
(v. 70).

          Peu de chose à dire sur la diversité des graphies et des formes grammaticales : quand
 : « lorsque » (5, 9, etc.) et quant (149) ;sa
 : « çà » (181) et ca
 (138) ; je sçay
 (38) et isay
 (143) ; se
 : « ce(la) » (12, 13, 41, etc.) et ce (24, 29, 92, etc.) ; se, conj. (110, 179, etc.) et si
 (43) ; votre : « oui, vraiment » (11) et voyre
 (151), les deux rimant avec boire
.

          Pour les désinences verbales, signalons que la 2e
 personne du pluriel est toujours en -ez
 ; que la 1ère
 personne de l'imparfait est en -ois
 (17, 43), -oys
 (88, 244) ou -oye
 (203), et celle du conditionnel en -rois
 (44, 151, 243) ou -roye
 (204).

        

        
          b) Edition moderne :



          - Ancien théâtre français
 ; t. II, 1854, pp. 21-34. Texte établi par A. de Montaiglon sur celui du British Museum. Quelques corrections utiles (voir les notes des vv. 16, 99, 206, 223), mais aussi une trentaine de fautes de lecture et de transcription, et sont sautés dans le triolet final les vv. 241-242.

          Puisque seule cette édition était connue jusqu'à présent, signalons parmi les fautes, à titre d'information, une tendance à transcrire par y
 certains i
 du BM. : toutefoys
 (v. 11), aussy
 (v. 32, mais garde aussi
 v. 109), voyre
 (v. 161, mais garde voire
 v. 189), etc. ; ou la tendance inverse : j'ai
 (v. 49, pour j'ay
), dyable
 (v. 97, pour diable
), etc. Autres principales fautes, en dehors de celles qui seront relevées dans les notes des vv. 111, 132 : v. 16, volontiers
 pour voluntiers
 et tastant
 pour tatanf
, v. 23, par le menus
 pour par les menus
 ; v. 108, manque bien
 ; v. 184, cervelle
 pour serve lie
 ; v. 196, je te le jure
 pour je le te jure
 ; v. 198, ton
 pour long
.

        

      

      
        II.
LA MORT DANS LES FARCES

        A la fin du Moyen Age, la mort est un des thèmes familiers des poètes (Villon), des peintres (danses macabres) et des moralistes (Ars moriendi
).

        Genre comique par excellence, la farce ne néglige pas ce thème, parce qu'elle recourt à des variantes appropriées au rire et situe la mort dans un contexte plaisant.

        La mort réelle du personnage principal et représentée ne convient pas, bien entendu, au genre de la farce. L'exception notable est Le Testament Pathelin
 (Tis. XL), avec la présence auprès du moribond de son médecin et du curé : à la fin, Pathelin meurt devant le public, et tous se hâtent d'aller le porter en terre. Mais les divagations comiques de Pathelin, le rappel de son passé de trompeur, son testament facétieux estompent le tragique de l'agonie. Cette mort par maladie n'est généralement qu'évoquée ; et il s'agit le plus souvent d'un malade qui se croit ou que l'on croit à tort perdu : Le Meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer
 (XXII), Mimin le goutteux
 (XXV, vv. 3, 44).

        Pas de mort violente, non plus, sur les tréteaux des farces. Les coups avec lesquels un personnage se fait rosser, restent du domaine farcesque ; et la mort violente ne peut, là encore, qu'être évoquée. Le cas le plus fréquent est celui d'un homme qui est mis en situation d'être tué et qui craint de
l'être, ou bien dans une bataille feinte : Trois Galants et Phlipot
 (XII, vv. 430, 479, 485), ou lorsque l'amoureux se voit surpris par le mari en flagrant délit d'adultère : Les Deux Gentilshommes et le Meunier
 (V), Frère Guillebert
 (XXXIV), Le Poulier
 (LVIII, v. 217), ou encore lorsqu'un tiers survient inopinément : Les Trois Amoureux de la croix
 (LVII, vv. 280-281, 327-328, 348) : il n'échappe à la mort que par ruse ou par chance. De toute façon, rien d'inquiétant pour le public : dans le théâtre comique tout, en principe, finit par des chansons. Certes, à la fin du Pourpoint rétréci
 (Coh. XLIV), Thierry, après avoir avoué ses méfaits envers ses deux compères, va être jeté par eux à l'eau ; mais la farce se termine par une plaisanterie du condamné (vv. 871-874) et s'arrête sur les tréteaux avant exécution complète.

        Dans la farce des Trois Amoureux de la croix
, la Mort est personnifiée par l'un des amoureux. Sa belle, par prudence, l'a obligé à se déguiser en mort pour se rendre au rendez-vous qu'elle lui a fixé. Et c'est habillé en mort, recouvert d'un suaire, qu'il paraît devant le public, dans un temps supposé la nuit et dans un lieu supposé près d'un calvaire : décor macabre ! et d'autant plus macabre que les deux autres amoureux de la belle viennent au même rendez-vous, l'un déguisé en prêtre et l'autre en diable. Le rire néanmoins l'emporte. A la fin, nos trois compères en sont quittes pour la peur, et les masques tombent.

        Liés au thème de la mort, la confession et le testament du mourant ou du pseudo-mourant. Les exemples abondent.

         Deux farces montrent un badin cru mort et qui « ressuscite ». Dans La Résurrection de Jenin à Paume
 (Coh. L), la sœur de Jenin pleure son frère mort et se lamente auprès de son ami Joachim. Et voilà que Jenin reparaît, en chantant. Il prétend revenir d'Enfer. Il ne décrit pas l'au-delà, mais il énumère ceux qu'il y a vus, d'anciens compagnons d'infortune. Comme l'a suggéré Bernard Faivre, le terme « enfer » est vraisemblablement ici métaphorique : Jenin n'était mort que civilement ; et il ne revient que de l'Enfer que chantera tristement Clément Marot en 1526, c'est-à-dire de prison. Aussi peut-il affirmer que ceux qu'il a vus en enfer reviendront bientôt eux aussi.

        Dans La Résurrection de Jenin Landore
, au contraire, il semble de prime abord que Jenin soit vraiment mort, et c'est du paradis qu'il prétend revenir. Pourtant, le doute s'empare du spectateur. Certes, ses proches l'ont vu mort, sa femme pleure sa mort, et Jenin a bel et bien été enseveli (v. 9). Sa mort est toute récente, et son corps repose encore sur un lit ; mais quelle chose étrange qu'un mort qui, une fois enseveli, demande à boire (vv. 9-10), et qui ne serait mort que de soif (v. 12) ! Et quel crédit donner à ce mort qui quitte son lit funèbre pour réapparaître portant sur lui son linceul (v. 35) comme un fantôme !

        Est-il complètement dessoûlé ? Oui et non ! et c'est là que l'auteur de la farce intervient. Car la farce se voulant satirique, l'auteur prend Jenin pour truchement, tout en respectant les caractères traditionnels du badin et les données de la farce : une « résurrection ». L'imbrication de ces éléments contribue à rendre le public sceptique sur cette prétendue « résurrection » de Jenin.

        Celui-ci garde la tête froide quand il se rend compte qu'un folâtre comme lui (v. 19), toujours assoiffé (vv. 13-14), ne peut être allé directement au paradis : il évoque donc un court passage en purgatoire (v. 36) ; et peu importe si l'expiation de son ivrognerie s'est faite avant ou après son passage en paradis. Il divague, fait le sot et en profite pour décocher des flèches ironiques à qui de droit, en particulier à des gens réputés pour respectables comme le Curé et son clerc, que de son vivant il n'aurait sans doute pas osé maltraiter. Son paradis est en outre immédiatement senti comme non authentique, « un paradis nouveau » (v. 80), compartimenté et d'essence confuse, où les saints se donnent des coups et où les guerriers sont toujours prêts à en découdre.

        En fait, l'énumération des saints qu'il a vus, et des personnages qui ont mérité le paradis ou qui en sont exclus (procureurs et sergents), n'est qu'un prétexte à des traits comiques et satiriques, qui visent la situation de l'époque : la guerre d'Italie, la société contemporaine, avec quelques traits piquants, mais traditionnels, dirigés contre les femmes.

        Jenin avait déclaré lors de son apparition : « Je suis mort et je suis en vie » (v. 31), puis, plus tard : « Je me feray invisible/quand je veulx » (vv. 218-219). A la fin, il affirme que
les personnages ne le voient plus (v. 224), alors que lui les voit (vv. 227-228). Sa femme et le curé en conviennent d'ailleurs : « Ceux qui viennent de paradis/sans doubte sont tous invisibles » (vv. 235-238). Et Jenin, l'invisible, dit adieu à tous, sans que le texte fasse connaître s'il retourne au paradis d'où il prétendait venir... ou au lit sur lequel il était étendu et où il finira de cuver son vin.

        La mort n'a servi ici que de cadre à un comique de badin, un badin ivre mort et cru mort à la suite d'une beuverie particulièrement arrosée !

      

      
        III.
LE CONTEXTE HISTORIQUE

        Petit de Julleville l'avait déjà signalé en 1886, La Résurrection de Jenin Landore
, où un badin ressuscité « raconte de qu'il a vu au ciel », sert de prétexte à une peinture malicieuse de « ce qui se passe sur la terre » au temps des guerres d'Italie.

        Mais à quelle guerre d'Italie est-il fait allusion ?

        Quelques points de repère tirés de la farce : l'auteur montre, se battant entre eux au ciel, des saints qui personnifient symboliquement les pays de la terre, dont ils sont les protecteurs. Saint Pierre (Rome) et saint Paul qui a coupé la tête à saint Denis (France), voient saint François les combattre (et ce saint François n'a sans doute rien à voir avec François Ier
, mais personnifie aussi la France). Surviennent alors saint Marc (Venise), puis saint Jacques de Galice (Espagne). Dieu se pose comme arbitre et donne la victoire à saint François. Témoin des combats, saint Georges (Angleterre) se tient aux aguets, craignant d'avoir à perdre en intervenant, alors que les Suisses et les lansquenets sont
séparés par Dieu et mis dans des lieux isolés du paradis, pour éviter une « terrible guerre ».

        Dans l'imbroglio des guerres d'Italie (1494-1515), si l'on s'en tient aux premières phases du conflit, plusieurs faits sont à retenir pour éclairer ces allusions de la farce. D'abord allié de Venise (1498-1499) et de l'Espagne (Ferdinand II le Catholique, 1500), le roi de France Louis XII s'était vu en 1504, par un retournement d'alliances, chassé de Naples par les Espagnols. Il s'était alors allié au pape Jules II, qui cherchait à imposer son autorité sur la Péninsule italienne. Mais bientôt Jules II entreprit de chasser à leur tour les Français d'Italie (1511) et la Sainte Ligue dressa contre Louis XII une partie de l'Europe (Venise, l'Espagne, l'Angleterre, les cantons suisses). D'où le concile de Tours, où les évêques français déclarèrent que Louis XII avait le droit de résister au Pape, chef des Etats romains. Et Louis XII ne songea plus qu'à faire déposer le Pape (1511). Sur les événements de 1510-1512, nous avons le témoignage de Pierre Gringore, porte-parole de Louis XII, avec notamment son Jeu du Prince des Sots

. La guerre reprit, avec la victoire des Français à Ravenne, puis leur défaite à Novare. De surcroît, les Français se virent attaqués au nord par les Anglais et à l'est par les Suisses. Mais Louis XII réussit à dissocier la Saint Ligue en traitant séparément avec le Pape, l'Espagne et l'Angleterre (1514). En 1515, l'année de son avènement, François Ier
, avec l'aide des Vénitiens redevenus nos alliés, reconquit le Milanais grâce à la victoire de Marignan, remportée sur les Suisses, alliés du Pape.

        Comment situer la farce de Jenin Landore
 par rapport à ces événements ?

        Pour Petit de Julleville, référence est faite à « l'état de la Péninsule en 1509, à la veille de la rupture entre Louis
XII et le Saint-Siège » et « aux démêlés de la France avec le Pape, l'Espagne, Venise et l'Angleterre ». Beneke voyait plutôt dans cette farce une allusion à la guerre de François Ier
 en Italie, saint François et sa victoire (v. 61) se référant à la bataille de Marignan ; et il situait La Résurrection de Jenin
 Landore en 1515. Wiedenhofen penchait pour 1512, lorsque le pape Jules II, qui avait gagné à sa cause les Suisses, venait de s'allier contre les Français avec Venise et Ferdinand d'Espagne, sans pouvoir obtenir l'aide de l'Angleterre (saint Georges, vv. 63-66). Jusqu'en 1512, les Français réussirent à vaincre cette opposition (vv. 61-62).

        Comment trancher ? La satire reste vague dans les propos de Jenin. Rien d'approchant avec les diatribes de Gringore en 1510-1512 : l'auteur de Jenin Landore
 ne sert pas une cause politique. Il s'en tient, sur fond de plaisanteries, à des généralités sur les guerres stupides, faites au gré des alliances des chefs et pour le malheur des peuples.

        Dès lors, il est prudent de s'en tenir à l'interprétation de Wiedenhofen. Cette farce serait contemporaine du Jeu du Prince des Sots
 : 1511-1512, et non postérieure à Marignan.

      

      
        IV.
LES PERSONNAGES

        Jenin
 Landore
. Jenin est le prénom d'un « badin », emploi auquel les auteurs de farces ont souvent recouru. Je renvoie à ce qui a été dit dans la notice de Jenin, fils de rien, où sont répertoriées les principales références à ce « type » plaisant de niais et de sot. Dans plusieurs textes, le prénom est précédé d'un prénom similaire : Jehan Jenin
 (Trep., t. II, n° 7), Jehan Jehennin (Le Pâté
, Coh., n° 19, vv. 42, 52, et 181 : Jehan Jhenin). Ou bien un sobriquet est ajouté à ce prénom : Jennin Turelurette
 (Coquillart, Droits nouveaux
, v. 339), dans le sens de Jenin, mari trompé ; Jenyn Dada
, même sens (Coquillart, Monologue des Perruques
, v. 219) ; Jenin à Paulme, « sobriquet incompréhensible »


, Jenin Cornet
 (Coh., n° 45, v. 34), Jenin Patin (Coh., n° 25, v. 133).

        Ici, le sobriquet ajouté est Landore

. L'adjectif landore
, d'après Godefroy (IV, p. 712), signifiait « fainéant ». Il

semble avoir été d'emploi assez tardif. Les premiers exemples connus de son emploi, en dehors de notre farce, sont tirés de Rabelais : Gargantua
(1534-1535), ch. 25, dans une litanie d'injures adressées par les fouaciers de Lerné aux bergers de Gargantua : « faictneans, (...), rustres, (...) landores, malotruz (...) et aultres telz épithetes diffamatoires », et prologue du Tiers Livre
(1546 ; éd. 1552) : ceux qui « se grattent la teste avecques un doigt, comme landorez desgoutez, baislent aux mousches comme veaulx de disme ». Dans les deux emplois, le sens de « fainéant » semble probable. Huguet cite d'autres exemples postérieurs : Larivey, Le Laquais
, IV, 1 (éd. 1579) : « Le pauvre landore, ayant bien soupiré, fit semblant de dormir », Fr. Perrin, Les Ecoliers
, IV, 1 (éd. 1589) : « Ce frippyer n'est qu'une pecore,/Un fat, un nyais, un landore », etc. De « paresseux », le sens serait ainsi passé à « niais, lourd d'esprit » ; mais ce nouveau sens serait déjà à retenir pour notre farce. Comment Jenin est-il présenté ? C'est, comme les badins, un buveur invétéré (vv. 9-16). Il se dit « sage », avisé (v. 208), intelligent (v. 233) ; mais à l'entendre tant affirmer qu'il ne ment pas (v. 130), à attester sur serment (v. 82) et à jurer sur sa foi (vv. 130, 200, 208, 224) que ce qu'il rapporte est vérité (vv. 75, 133, 155, 167), on devine un beau menteur, un sot. En quelque sorte, un propre à rien, qui a peur des coups (vv. 62, 89), et qui profite d'une situation hors de l'ordinaire pour faire de l'esbroufe, même si ses vantardises relèvent d'un goût peu raffiné.

        Sa
 Femme
, qui s'était donné le luxe d'un éloge nécrologique (vv. 1-8, 17-18), ne prend guère Jenin au sérieux, une fois l'effet de surprise passé. Et, à la fin, elle le prie de cesser cette comédie de la résurrection (vv. 229-230).

        Le
 Curé
 qui, après avoir enseveli Jenin (v. 10), s'apprêtait à le porter en terre, n'est pas le moins surpris de voir Jenin ressuscité. Mais il fait bonne contenance. C'est un franc buveur,

lui aussi (vv. 15-16), amateur de bonne chère et de bon vin (vv. 168 et 171). Bien que peu enclin à supporter le caquet des femmes (vv. 149-151), il ne les estime pas diablesses (v. 98) et ne dédaigne pas leur compagnie (v. 170). Mais il reste ici essentiellement dans ses fonctions ecclésiastiques.

        Le rôle du CLERC du curé est sans doute tenu par un jeune badin. C'est « une bonne beste » (v. 182), fainéant tout autant que Jenin Landore, un niais (vv. 194-198). Il se contente le plus souvent d'interroger Jenin. Et la plupart de ses interventions ne dépassent pas deux vers.

        Jenin, qui a à dire ce qu'il a vu au paradis (vv. 47-140), puis ce qu'il y a appris (vv. 144-219), a le rôle parlé le plus important (152 vers sur les 245 vers de la farce), près des deux tiers du texte. Sa femme n'a que 37 vers 1/2, le curé : 31 vers 1/2 et son clerc : 24.

      

      
        V.
VERSIFICATION

        Sur les vers isolés ou incomplets, voir p. 21.

        
          a) Nature des vers
 :

          Là encore, outre l'octosyllabe traditionnel, on relève des mètres divers : de 4 syllabes (vv. 21-22), de 5 syllabes (vv. 94, 145-146). Pour la plupart des vers de 7 syllabes : vv. 13, 64, 82, 84, 132, 181, et de 9 syllabes : vv. 11, 16, 77, 142, 151, 225, des notes en rendront compte.

        

        
          b) Disposition
 : aa bb cc...

          Particularités : vv. 1-8, ABaAabAB (triolet ; les majuscules indiquent les vers repris) ; vv. 223-229, aaababb ; vv. 235-242, ABaAabAB (triolet, avec une variante dans la reprise, aux vers 235, 241 et 236, 242).

        

        
          c) Rimes
, à noter pour la prononciation :

          
interest - il apparoist
(vv. 66-67), autre - fault
(vv. 78-79 ; voir H. Chatelain, Recherches sur le vers français au XVe
 siècle
, p. 54), yver - trouver
(vv. 87-88), ancienne - jeune
(vv. 101-102 ; Chatelain, p. 28), moins
, adv. -mains
, subst. (vv. 159-160 ; Chatelain, p. 3 : l'adverbe moins
 a souvent la forme mains
 ; voir mes glossaires à mains
).

        

        
          d) Scansion
 :

          
            J'en viens, j'en viens, j(e) y ay esté (v. 26)

            Et je vous pri(e), dictes nous quelles (v. 45)


            Si j'eusse | esté bien habille (v. 110)

            Guerre, | envi-e ne desbat (v. 125)

            Combien ya-il de procureurs (v. 128)


            Il en vint un jusqu(es) à la porte (v. 134)

            Qu(e) alors point ilz ne parleront (v. 154)

            Vous estes yvre | et gourmant (v. 168).

          

          
            
          

        

      

      
        Farce nouvelle
très bonne et fort joyeuse
de la résurrection de
JENIN LANDORE

        
          à quatre personnages, c'est assavoir :

          jenin,

          sa FEMME,

          le CURÉ

          et le CLERC

        

        
        

        
          LA FEMME

          commence.

          
            Or est-il mort, helas, helas !

            Jenin Landore, mon mary,

            Mon espoir, mon bien, mon soulas.

            Or est-il mort, helas, helas !

            Quand m'en souvient, je pers esbas,

            Et ay le cueur triste et marry.

            Or est-il mort, helas, helas !

            Jenin Landore, mon mary.

          

        

        
          LE...
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